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Qu'elle est la différence entre ce zine et pc...*bip* ?... Beh le premier est plus persistant que 
le deuxième, et pour cause, il est là !... Peu comprendront mais tanpis, fallait bien 
commencer...
Donc parlons bien, parlons peu, c'est le 1er numéro et le mot d'ordre est « no limit ». Pas 
de restriction, on parle de ce qu'on veut, comme on veut, et après chacun est assez grand 
pour faire le tri dans ce qui lui plaît... ou pas... (ça empêche pas de s'exprimer...). Bon, ne 
pas se limiter ne veut pas non plus dire parler de tout, donc pas la peine de pleurer, on ne 
dira rien sur la renaissance de Dave... (et merde c'est fait) ou de la foire au boudin de 
Chambon (quoique).
Le plus simple est quand même d'aller voir plus loin ce qui s'y passe...

C'est qui : Alice, Hypnas, Laurent

Contact agorehurlant@nordwaves.fr

Et merci à Manu Zorch, G. de l'oeil du Cyclope et aux Midnight Rovers d'avoir laisser 
leurs traces ici aussi
et à U235 (www.myspace.com/u_235_ba ) pour ses « tranches » de Mandarine qui 
fleurissent quelques pages (celle-là par exemple)...

mailto:agorehurlant@nordwaves.fr
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Les gangsters à l'ancienne ont refait surface à Paris pendant 
quelques semaines... La BILIPO (Bibliothèques des 
littératures policières) les accueillaient eux et leurs histoires, 
de thunes, de came, de filles. L'expo retraçait l'histoire de 
ces « mauvais bougres », des années 20 aux années 70, 
tout ça illustré par des bouquins d'auteurs inspirés, mains 
courantes, photos, peintures, objets divers... La déco type 
salle de billard, parfaite pour nous replonger dans cette 
ambiance, dans ces lieux aux salles enfummées et aux 
néons bas, où la négoce marche à bloc...

Eric Pougeau
Le minimalisme en musique c'est percutant. 
En art aussi. Eric Pougeau fait partie de ceux 
qui l'expérimentent. Des créations qui 
touchent le symbolique, tombent sous le coup 
de la transgression en dénonçant croyances 
religieuses, tabous, et jouent avec la 
culpabilité, les peurs enfouies, la revanche. 
Son bouquin rassemble ses écrits, mots 
éparpillés sur des coins de tables, 
prescriptions, jouant sur les mots, les 
habitudes, les non-dits. Carnet de notes qui 
se dévore ou se picore, selon, mais qui à 
coup sûr convoque la gouaille. 

Joe Coleman
Expo Palais de Tokyo – 
2007
L'expo commence par une 
phrase simple : « Certaines 
scènes de violence peuvent 
heurter la sensibilité des 
plus jeunes... ». Non, il ne 
s'agit pas d'un film de série 
Z diffusé sur M6 un soir de 
pleine lune... Joe Coleman 
arrive à pas sourds... Des 
groupes de nymphettes 
issues d'histoire de l'art, 
« comm » ou je ne sais quoi 
gloussent devant les 
montages exposés. Je ne 
comprends toujours pas ce 
qu'il y a de drôle... Sauf si on 
se rejouit des dénonciations 
du Monsieur... Mais là, ça ne 
ressemblait vraiment pas à 
de l'humour noir... Bref !
Ce que présente Coleman 
est cauchemardesque. La 
condition humaine est 
disséquée, mixée, gerbée. Il 
examine les vies avec 
minutie, tourne en dérision 
chacun des gestes, 
habituels ou pas, spontanés, 
calculés, vantés, et ça peut 
quand même devenir 
flippant.
Performer, musicien, acteur, 
c'est un artiste multiple et 
divergent dont l'image peut 
faire sourire. Pile : artiste 
dément et subversif. Face : 
icône de la jet set aux Etats-
Unis... de quoi laisser 
songeur...

E. Pougeau, Couronne mortuaire

E. Pougeau, Mes chéris

J. Coleman, Faith
E. Pougeau, Ne me cherchez pas 
je suis mort J. Coleman, Public enemy numver one



L'entrée au Camp est une expérience sans retour. Dès qu'une esgourde s'y colle, c'est 
une belle claque de Post punk minimaliste laquée de sons electro qui nous saute à la 
face sans faire de détail. 
Rencontre avec Manu Zorch, pour une visite de présentation...

Peux-tu présenter Camp Z… Est-ce un groupe, un projet ? Une jonction de plusieurs 
choses ? 
Camp Z est avant tout un projet musical animé par une seule personne, moi en l’occurrence (je 
n’aime pas particulièrement  parler comme ça de moi mais bon puisqu’il s’agit de Camp Z j’y 
suis obligé !). Toutefois il y a également une dimension collective dans Camp Z au travers des 
apparitions sur scènes et des éventuelles collaborations menées dans le cadre de ce projet. 
Pour la scène Camp Z revêt une dimension de « groupe ». Cette réunion d’amis qui font vivre 
le Camp en live évoque un autre élément important de la sphère du projet qui est le label Fake 
Record. On trouve dans le line up de scène Nico de Joy Disaster et Cyril de Dorcel.

Camp Z regroupe pas mal d’influences diverses et se caractérise par une grosse lampée 
d'éclectisme. Ça ramène pas mal de souvenirs des 80's, des sons minimalistes, de la 
sauce electro. Comment toi tu définirais Camp Z ? (sans bien sûr vouloir à tout prix 
coller des étiquettes sur des cases ;)
J’ai toujours beaucoup de mal à définir Camp Z tellement son actualité ou le son du projet colle 
à mes goûts musicaux du moment. Je peux peut-être déjà dire ce à quoi je ne souhaite pas 
qu’il ressemble ? En ce moment je n’ai pas envie qu’il évoque la fête, la joie, l’humour ou des 
situations du quotidien… Par conséquent je ne le fais pas évoluer vers des ambiances que 
pourtant j’adore telles que le psychobilly ou l’horror-punk. Alors oui cela reste du mélange 
d’influences beaucoup plus froides : cold-wave, post-punk, indus, dark-folk, goth-rock, punk 
sombre… Avec en effet une touche minimaliste.
Je pense que post-punk est ce qui va colle le mieux au projet.

On remarquait déjà ces différences de sons dans 
les autres groupes auxquels tu as participé ou 
participe encore. Est-ce une façon de pouvoir 
t’exercer dans les multiples styles que tu écoutes ? 
Une manière de ne pas se fixer de limites ?...
Il me semble que je n’ai pas participé à tant de groupes 
que ça ! Pour l’essentiel il s’agit de Zorch Factor, un 
premier projet solo devenu groupe et The Vertigo Smile 
en projet en duo. Dans Zorch Factor j’ai en effet 
commencé à explorer toutes ces sonorités, bien que 
moins marquées pour le côté travail de samples. En 
revanche Zorch Factor a moins de contraintes quant 
aux ambiances développées qui sont plus volontiers 
deathrock ou horror punk. Vertigo Smile a été une 
fructueuse collaboration avec Flora, actuelle claviériste 
de Deadchovsky. J’étais encore assez peu acclimaté 
au travail sur les samples et le côté électro. Et ce travail 
commun m’a beaucoup influencé pour en arriver au 
son de Camp Z aujourd’hui. En bref, j’aime bien l’idée 
de ne pas avoir de limites précises du côté purement 
musical, du son développé.

Camp Z



Tu te fais pas mal connaître par le web. Est-ce pour toi un outil comme un autre ou un 
moyen privilégié pour se faire connaître ?  
Les deux mon général ! Il se trouve qu’aujourd’hui c’est un outil majeur, parmi d’autres certes, 
mais gratuit, mondial, fédérateur et rapide. Donc oui pour un projet comme Camp Z c’est vital 
d’avoir une vitrine sur internet qui soit la plus active possible. Maintenant la presse a également 
son intérêt, de même que les fanzines papiers, la VPC ou bien le bon vieux bouche à oreille.

Sur ton site, on voit l’avancement du projet pour le prochain cd. On remarque de 
nouvelles versions de morceaux comme Whats this world ou Unforviven.  Peut-on y voir 
l'évolution du groupe, un désir de montrer d'autres facettes de ces morceaux... ? 
J’ai sorti le premier cd il y a un peu moins d’un an. Le label Fake Record venait d’éclore et on a 
trouvé bon d’avoir un premier album dessus rapidement. Et puis j’avais finalisé pas mal de 
morceaux et à l’époque j’en étais content (et je le suis toujours). Mais le second cd est plus 
abouti et plus homogène quant aux sons, ambiances et thèmes développés et ces deux 
morceaux collaient très bien. J’ai voulu les y intégrer en les étoffant, en les améliorant… 
J’espère que ce sera réussi.

Les cd de Camp Z sortent chez Fake 
record. Peux-tu nous dire quelques 
mots sur ce label ? 
D'ailleurs celui-ci abrite aussi les 
groupes Dorcel et Joy Disaster, 
hypers prometteurs également. Que 
penses-tu de cette scène française 
post punk, cold wave... qui « ré-
émerge » actuellement ?
J’ai pas mal évoqué Fake Record déjà. 
L’idée est venue de Nico de Joy 
Disaster qui voulait monter une 
structure dédiée à la promotion de 
plusieurs artistes et en particulier de 
Joy Disaster et à l’organisation de 
concerts. 

Dans l’intervalle, nous sommes devenus proches avec Nico, puis avec Cyril de Dorcel. Nico a 
alors déposé les statuts d’une association loi 1901 au nom de Fake Record et le label est né, 
avec Joy Disaster, Dorcel et Camp Z dans ses rangs.
Il y a un certain renouveau de cette scène qui recouvre des situations diverses : éclosions de 
nouveaux artistes, retour d’anciens sur le devant de la scène… Je pense qu’il y a énormément de 
bons groupes, anciens ou nouveaux mais que toutes les « branches » de la scène ne seront peut-
être pas amenées à avoir le même succès, entre les formations très typés gothiques, batcave ou 
deathrock et les formations plus rock au sens large telles que Frustration, Joy Disaster ou 
Katzenjammer Kabarett… A suivre !

Tu sembles beaucoup tenir à réaliser seul de A à Z… Démarche DIY à bloc ?  Comment 
procèdes-tu ? 
Je n’y tiens pas particulièrement. Disons que c’est un choix que j’ai fait pour un projet musical 
donné, développé sous le nom de Zorch Factor puis sous celui de Camp Z. J’aime avoir la liberté 
de tout faire dans ce cadre. D’être maître du temps, d’éliminer les contraintes de répétitions et 
d’être libre de finaliser des choses lorsque je le souhaite. Mais cela se limite à ce projet là. Il se 
trouve qu’il a rencontré des échos positifs et qu’on l’a monté pour la scène. De ce fait Camp Z est 
apparu comme un groupe dans lequel je ferai tout. Mais c’est bien un projet perso. Et j’aime et j’ai 
besoin aussi de la démarche de groupe comme c’est le cas dans Zorch Factor, bien que ces 
derniers temps le groupe soit en sommeil. Je suis également partie prenante d’un nouveau 
groupe qui se monte à Paris.



Tu participes à pas mal de groupes au final. Peux-tu 
les présenter. Boulimie de musique, de création ?
J’ai déjà pas mal répondu à cette question dans mes 
réponses précédentes :o). J’ai des idées et je trouve 
dommage de pas les exploiter. Parfois c’est bien, parfois 
c’est nul. Parfois ça colle avec Camp Z, parfois ça irait 
mieux autre part… J’essaye juste d’avancer et de partager 
ma passion. J’aimerais vraiment aujourd’hui retrouver une 
place dans un groupe stable pour redécouvrir le plaisir de 
faire avancer les choses, de créer dans une dynamique 
de groupe et d’une bande de potes.

Quels sont les choses à venir pour Camp Z, ainsi que 
pour tes autres activités d'activiste actif (pourquoi 
faire simple...) ?
Pour l’instant  je finalise le second CD de Camp Z qui 
devrait sortir au début du printemps. Et je devrais bientôt 
commencer mes activités de guitariste au sein de cette 
nouvelle formation parisienne en création. Et puis 2007 
sera peut-être l’année du retour de Zorch Factor, qui 
sait !?

Un petit mot pour la fin ? 
Vive le rock libre !

La suite de la visite c'est par là...
http://www.camp-z.com/http://www.camp-z.com/
www.myspace.com/zorchcampwww.myspace.com/zorchcamp
http://www.myspace.com/fakerecordmusiclabel http://www.myspace.com/fakerecordmusiclabel 

... Et à noter... nouvel album bientôt dispo...

http://www.camp-z.com/
http://profile.myspace.com/index.cfm?fuseaction=user.viewprofile&friendID=45210172


Nouveau groupe de la scène banlieusarde (91 stylee), les Midnight Rovers viennent de sortir 
un CD-démo 5 titres. Ce premier essai en studio au son plus que correct impose déjà le 
combo comme un groupe à suivre et commence déjà à récolter des critiques élogieuses. Voici 
une petite interview en guise de présentation !

Tout d’abord petit rituel, quand vous êtes vous formés? Qui fait quoi dans le groupe ? Quels 
sont vos antécédents musicaux (votre guitariste entre autre semble avoir un passé…) ? 
Pourquoi ce nom bizarre ?
Cidou: On s'est formé en mai 2005 mais on s'y est mit plus sérieusement à
partir de mars 2006. Le Rovers Gang est formé de Evarist au chant, de Torz à la batterie, de Manu à 
la basse (et peut être bientôt à la contrebasse) et de votre serviteur à la guitare et aux coeurs. En ce 
qui concerne les antécédents musicaux j'ai officié 13 années dans Ya Basta!. Avec Torz et Manu
on avait déja joué dans un groupe aux styles très variés allant du rock'n'roll à la funk en passant par 
du pseudo jazz. Le fait d'avoir eu cette expérience a facilité notre jeu et puis faut dire aussi qu'on se 
connait depuis le collège. C'est dire si ça remonte. Pour le nom c'est tout con on a
été marqué par un film dans notre adolescence "the warriors" et on a décidé de prendre le nom de 
deux bandes et de les associer, c'est aussi l'idée de l'errance et de la nuit.

Votre style se rapproche du rockab’ et du psycho, 
comment vous vous le définiriez? Vous vous sentez 
pas trop seul dans ce trip (la scène semble assez 
restreinte)? Quelles sont vos influences passées ou 
présentes  (musicales ou même littéraire ou ciné)?
On défini notre style comme Rock'n'Roll tout simplement. 
Disons qu'en France y'a des groupes qui ont marqué 
comme les Happy Drivers, les Wash ou le premier 
Wampas pour ne citer que les plus connus et d'autres qui 
continuent comme Lord Fester, Hot Gang ou les Voodoo 
Devils dans un style très psychobilly. Après si tu 
compares ça à la scène ska ou street punk je pense
qu'il y a moins de groupes mais le public peut être le 
même. Donc... Mes influences majeures sont le Ska, le 
Rockab', le Reggae, le Ragga. En ciné c'est pas mal de 
films gores et de teenage movies et en littérature c'est
largement la B.D du genre Tardi ou Margerin.

Sur la démo, on trouve à la fois des textes en français et en anglais, vous allez continuer à 
alterner?
Ca m'a l'air bien parti comme ça. A la base les textes devaient être en anglais pour une question de 
musicalité, faut dire aussi qu'on est franchement pas des tueurs en anglais et ça mettait une plombe 
à faire, et l'autre raison c'est que les autres Rovers tenaient à en garder certaines en
français.

Les textes justement semblent assez ancrés dans la réalité sociale ce qui est relativement 
rare dans ce style musical (par exemple, la galère en banlieue, le thème des sans papiers,…) 
et sur la démo apparaît un logo antifasciste. Pourquoi vous souhaitez aborder ces thèmes ? 
Est-ce que vous avez des paroles plus «fantastiques» ou «gore» ?
Cidou:J'ai écris certains textes qui font clairement référence à certaines périodes de ma vie 
notamment "ennui juvénile" entre autre. Evarist a également apporté sa touche perso avec par 
exemple "Boulevard V. Auriol" qui traite des sans papiers et de ces gens câlinés dans des immeubles 
insalubres de la ville de Paris. Pour les chansons qui parlent de zombies et de trucs comme ça 
j'adore ça mais je dois avouer une lacune là-dedans. Il y a quand même "one summer night" qui est 
plus dans ce délire. 
Si il y a un logo antifa sur la démo c'est surtout pour clarifier les choses même si c'est pas dans notre 
démarche d'aborder ce genre de thèmes. On est plus dans la description et les histoires d'amour 
(rock'n'roll bien sur!!!).

THE MIDNIGHT ROVERS



Je crois que vous reprenez «Yasmina» de LSD, vous faites d’autres 
reprises? Pourquoi celles-ci? Pourquoi? 
Parce que LSD + histoire d'amour = une belle chanson sur la tolérence 
sur fond de rock'n'roll. On fait aussi "indians" des Happy.

Vu votre âge (c'est pas une insulte, vous êtes un groupe «mature» 
quoi!!) vous devez plus être étudiants, c’est pas trop dur de 
concilier le groupe et la vie de tous les jours? Plus généralement 
comment vous voyez le groupe (vous voulez tourner beaucoup? 
vous concentrer sur les enregistrements?...).
Vu ton âge je ne le prend pas pour une insulte (solidarité des jeunes 
trentenaires oblige) [Salaud il me reste encore quelques moi avant 
d’atteindre votre âge avancé !]. Pour l'instant le groupe ne tourne pas 
vraiment on a pour le moment que quelques dates. Faut dire aussi 
qu'on a pas de quoi tenir une heure on arrive péniblement aux 35 
minutes.

Je crois que vous allez bientôt jouer avec les Meteors, ça vous fait 
quoi de faire votre premier concert avec des «légendes»?
Pour citer Garth Algar je dirais "c'est comme un slip tout neuf au début 
tu te sent à l'étroit et puis après ça fait parti de vous". Bon ok ça veut 
pas dire grand chose. Evidement on est super content pour pleins de 
raisons. Déjà on va jouer et en plus avec Lord Fester Combo et les 
Meteors.

Pour finir quels sont vos projets, dates de concerts,…
Les projets c'est de faire des concerts surtout et puis d'enregistrer autre 
chose. D'ailleurs à ce sujet la démo a été enregistrée par L'asso. de 
Manu AKS "l'empreinte digital". Sinon on joue donc le 27/12/2006 au 
Klub avec Lord Fester Combo et les Meteors. Y'en a un autre de prévu 
en mars 2007 avec Hot Gang et Skabilly Rebel (le groupe du guitariste 
des Specials) et deux autres à Saint-Etienne et Lyon ce sera sûrement 
en compagnie des Plastic Guns. Et enfin je dirais merci pour cette 
entrevue.

Depuis cette interview le Rover gang a déjà pu jouer au Klub avec 
Meteors et Lord Fester Combo. 
La formation est en cours de modif' puisqu'ils sont à la quête du 
chanteur perdu... 

Mais depuis  mai 2007... Nouvelle chanteuse... Et on est impatient 
de voir tout ça sur scène...

Contact : themidnightrovers@hotmail.com        www.myspace.com/themidnightrovers

mailto:themidnightrovers@hotmail.com


Ces artistes conceptuels Britanniques dont l'image publique très 
conventionelle, ( en effet, ils sont toujours en costumes bien amidonés 
et ressemblent à des Lords Anglais) contraste très fortement avec le 
caractère subversif de leurs performances.

Gilbert Proesch (1943-   ) et George Passmore (1942-   ), dits Gilbert & 
George se rencontrent en 1967, à la St Martin's School of Art  de Londres. 
Dès 1968, ils choisissent de travailler ensemble, décidés à élargir, voire à 
contreverser l'enseignement qu'ils avaient reçu de Caro.

Ils proposent ainsi d'utiliser leurs propres corps (puis plus tard leurs secrétions 
corporelles): ils rejettent l'art pour l'art au nom de "l'art pour tous", ils 
organisent des performances, au cours desquelles ils se présentent comme 
"sculptures vivantes".

Dans Living Sculpture With Heads (1969-1970), par exemple, ils s'exibent et posent sur un socle, le corps 
recouvert de poudre ou de peinture dorée afin de lui donner l'apparence du bronze.

Gilbert & George réalisent également des livres de photographies et des "sculptures postales", composées 
de photographies d'eux-mêmes, vétus du même costume qui fait leur renommée (nus et dans diverses 
positions), accompagnées de textes, qu'ils adressent à diverses personnes: leur choix de faire référence à 
leurs travaux par le terme de "sculpture" manifeste d'emblée leur volonté de briser les catégories 
artistiques traditionnelles.

A partir des années 70, ils créent essentiellement des "photos-pièces", quadrillage de photographies que 
viennent souligner de forts contrastes colorés.

Acteurs-sculpteurs-peintres-photographes, Gilbert & George apparaissent d'abord fréquemment dans des 
oeuvres spectacles, comme dans Hellish (1980), puis y font apparaître d'autres corps.

Au cours des années 80, ces photomontages sont pour eux l'occasion de 
tourner en dérision la politique, le pouvoir, la religion, le sexe et la culture 
urbaine. Leur total mépris des conventions artistiques leur a valu très 
rapidement une réputation très largement internationale et, si leurs travaux 
peuvent se rattacher directement à l'art conceptuel en général, leur 
personnage bicéphale leur confère une position unique dans l'art de la fin du 
XXeme siècle. 

Gilbert & George



« L’œil du cyclope » est un groupement 
d’artistes à géométrie variable qui travaille 
sur les représentations de la sexualité, 
dans une approche où le ludisme n’exclut 
pas la conscience politique et la critique 
sociale.

Le 19 novembre 2006, nous apprenons avec 
stupeur et consternation que le directeur de 
l'Ecole nationale supérieure des beaux-arts de 
Paris a été mis en examen pour une 
exposition qu'il avait organisée en 2000 au 
Centre d'arts plastiques contemporain 
(CAPC) de Bordeaux, qu'il dirigeait alors.
Une enquête judiciaire avait été ouverte à la 
suite d'une plainte concernant l'exposition 
"Présumés innocents - L'art contemporain et 
l'enfance", organisée au CAPC de juin à 
octobre 2000. Six ans après, la justice 
reproche à l'ancien directeur du musée d'avoir 
contribué à montrer des oeuvres à "caractère 
pornographique, violent, portant atteinte à la 
dignité de l'enfant"… Précisons que les 
œuvres incriminées étaient dans une salle à 
part, clairement signalées.

Aujourd’hui, nous préparons également une 
sélection d’images contenant des 
représentations sexuelles explicites pour « A 
Gore hurlant ! ». Une évidence s’impose : 
notre contribution résonnera avec cette 
actualité. Allons-nous être poursuivis à notre 
tour pour diffusion de matériel 
pornographique ?
Hypothèse très vraisemblable, après tout. 
Raison de plus pour s’interroger sur ce qui 
détermine le caractère pornographique d’une 
œuvre. Si la représentation explicite 
d’organes génitaux suffit à établir ce 
caractère, c’est un grand pan de l’histoire de 
l’art qu’il convient de mettre à l’index ! Vieux 
débat, qui remonte à « l’origine du monde »…

Il nous semble que ce qui caractérise le mieux 
la pornographie, c’est l’exploitation mercantile 
d’une frustration… Et qu’est-ce qui génère 
cette frustration, sinon la norme sociale qui a 
fait du corps le lieu de tous les tabous, de 
tous les désirs inassouvis ?
Dans cette acception large, le vecteur le plus 
répandu de la pornographie est la publicité : 
fabrication de norme sociale et de frustration 
à des fins mercantiles, tout y est !

Et si on prétend protéger les enfants des 
représentations sexuelles critiquables qu’ils pourraient 
se forger au contact de la pornographie, il serait peut-
être temps de s’interroger sur celles qu’ils se forgent 
au contact de la publicité !
Quelles sont-elles ?
Des jouets à l’electro-ménager, tout est fait pour 
perpétrer un idéal familialiste tout droit hérité de la 
France de Vichy et de vingt siècles judéo-chrétiens. 
Tout ce qu’il faut pour apprendre à associer sexualité 
non-procréative à culpabilité, ou tout au moins pour 
apprendre à préférer le conditionnement normatif 
familialiste à toute alternative hédoniste qu’implique la 
libre jouissance de son propre corps.

Aggravons notre cas. Nous avons choisi de divulguer 
ici cette image d’une poupée Barbie aux mains liées 
dans un cul d’homme.
Les tenants de l’ordre moral y verront une pénétration : 
pornographie.
Les protecteurs de l’enfance reconnaîtront leur poupée 
favorite : pédophilie.
Les féministes hurleront pour la symbolique du 
personnage féminin aux mains liées : phallocratie.
Les homophobes retiendront la sodomie d’un homme : 
homosexualité.

L'oeil du 
Cyclope



Voici donc une image homo-phallo-pédo-pornographique !

Les auteurs de cette image avaient pour leur part envisagé deux lectures possibles de leur réalisation.
Un : Barbie comme un sextoy, une invitation à convoquer des jouets dans nos anus pour en tirer un plaisir 
qui n’aura aucune répercussion démographique fâcheuse pour l’avenir surpeuplé de la planète.
Deux : Barbie qu’on emmerde (au sens propre !), Barbie comme la merde sortie de la diarrhée publicitaire 
du monde moderne, Barbie comme une fouille-merde et racleuse de culs qui va inculquer la vocation 
ménagère aux petites filles modèles et futures mamans.

Il y a donc aussi une dimension prosélyte et pédagogique dans cette image. Nous estimons qu’il serait 
souhaitable que la loi française permette de montrer ce type d’images à de jeunes enfants afin de leur 
apprendre comment jouer à la poupée, et de développer leur regard critique quant à l’avenir que la société 
de leurs parents leur réserve.

On sait depuis la pissotière de Duchamp que c’est le regard du spectateur qui achève de faire l’œuvre et 
de lui donner son sens. Lequel retiendrez-vous?

Et ta n t q u'o n  y e st... q ue lq ue s  c o n tre pe ts  d e  la  Co m te sse ...
Av e s le s  ré po n se s po ur c e tte  fo is ...

Inspection primaire
Trouvant la maîtresse laissant faire, l'inspecteur demande à voir les bons cahiers et s'afflige d'un ton 
couvert. Il exige que les garçons aillent vite aux bancs et veut leur faire compter les monts.
Comment, vous ne savez pas distinguer la cote du mont ? C'est long comme lacune !
Taisez-vous tous en bas, crie la maîtresse !
Si vous voulez qu'ils se taisent, baillez-leur donc une plume !
La maîtresse montre un plant qui vient de la Guinée et son visiteur inspecte le germe.
Je vois que vos élèves ont appris à calculer en cent leçons et qu'ils voudraient tous avoir un dix à leur 
composition. Vous les laisserez peiner entre vos fils, vous leur prêterez vos livres pour leur peine, et 
vous aurez la satisfaction d'avoir un nom bien coté !
Quant à vous, mes enfants, vous aurez du cran jusqu'au bout !
Souvenez-vous que la morale a des qualités.
En dépit de la paresse, vive la France  !



LA FERME DES CORPS
La ferme des corps est le service légal d’anthropologie du 
Tennessee situé à quelques miles au sud de Knoxville, derrière 

     l’université du centre médical du Tennessee. Le service a 
été fondé par le Dr. William M. Bass  (anthropologue) 

en 1971 après qu’il ait constaté qu’un tel 
équipement sur l’étude spécifique de la 

         décomposition n’existait pas.

Elle se compose d’une parcelle de terrain boisée 
de trois acres (plus de 12.000 m2), entourée par 
une barrière de fil de rasoir. Une quarantaine de 
corps, provenant de diverses sources, se 
décomposent dans diverses conditions. Certains 
sont sous des écorces ou des troncs d’arbres, 
des voitures, au soleil ou à l’ombre, sur le dos ou 
sur le ventre, enterrés peu profondément ou 
encore plongés dans un étang etc.…

Les corps sont ainsi exposés de toutes ces 
manières et d’autres encore, afin de fournir tous 
les indices de la décomposition dans les 
conditions les plus variables possibles. Certains 
de ces cadavres sont dits "non revendiqués" au 
bureau du médecin examinateur, alors que plus 
de 300 personnes ont volontairement données 
leurs corps à l’université.

La ferme des corps est employée uniquement 
dans l’étude de l’anthropologie légale : l’étude de 
la décomposition humaine (en étroite 
collaboration avec le F.B.I). Le bureau de la 
recherche fédérale tient des cours à l’université 
de la ferme afin d’exposer aux nouveaux agents 
fédéraux des simulations de scènes de crime. 
Les avantages des études menées par la ferme 
des corps sont énormes, notamment pour les 
travaux concernant la diversité des insectes se 
développant sur le cadavre ainsi que l’ordre 
d’apparition de ces derniers.

Une partie des étudiants de la ferme s’acharnent 
sur ces recherches, d’autres examinent les 
organes essentiels pour la dégradation de 
protéine, la panne d’acide aminé et les niveaux 
de gaz dans les tissus.

 D’autres encore sont chargés (une fois que le cadavre est devenu squelette) de faire un nettoyage des os 
afin de retirer les éventuels morceaux de chair restant, à l’aide de divers bains et également avec un 
brossage méticuleux pour finalement mettre ces ossements soigneusement dans des boites et de les 
archiver avec toujours la même rigueur. Cette dernière fonction est peu appréciée par les étudiants, mais 
tous y passent.   

La recherche aide les examinateurs à développer de meilleures méthodes d’investigations afin de pouvoir 
déterminer les conditions réelles de la mort d’un individu. 



Le fondateur de la ferme des corps a pris sa retraite en 
2005 mais il continue à distiller ses connaissances à 
travers de très nombreuses conférences. Dans une de 
ses interviews il déclare "j’ai 72 ans et je suis triste d’être 
si vieux parce que j’ai encore tant de choses à faire". Lui 
qui a commencé la ferme avec un corps et une petite 
parcelle de terrain en automne 1971, avec au départ les 
foudres de ses voisins immédiats qui redoutaient une 
telle installation près de chez eux, d’une part pour les 
odeurs (les grands spécialistes qui travaillent à la ferme 
ou qui y viennent en stage le disent eux-mêmes, "On 
s’habitue à la vue mais à l’odeur jamais") et d’autre part 
pour l’éventuelle revente de leur maison. Aujourd’hui les 
esprits ont bien changé et les personnes qui vivent à 
proximité de la ferme sont très contentes car leurs 
demeures sont devenues très cotées.

La popularisation de la ferme des morts s’est faite grâce 
à Patricia Cornwell en 1994 avec son livre "Il ne restera 
que poussières…". Depuis ce succès, elle a continué de 
faire référence à cet endroit. Elle y a même consacré un 
ouvrage entier s’intitulant "The body Farm". L’écrivain 
continu très régulièrement à rendre visite aux spécialistes 
de la ferme car pour elle, c’est devenue un endroit 
fascinant qui lui donne toujours de nouvelles idées pour 
ses romans. 

Un projet d’association avec le laboratoire national voisin d’Oak Rigde vise à 
créer un calendrier de la décomposition en trouvant une substance qui se 
délabre de la même manière qu’un cadavre.

Il existe depuis peu (ouverte en 2006), une nouvelle ferme des corps dans la 
Caroline du Nord, très semblable à la première. Elle fait partie du laboratoire 
humain occidental d’identification de la Caroline. Ce nouveau service étudie la 
décomposition dans l’habitat occidental montagneux de cet état. On y forme 
également des chiens pour la recherche de cadavres.

La science de la décomposition est maintenant reconnue. Mais le Dr William M.Bass et ses collègues 
n’oublient jamais que les sujets de leurs expériences étaient par le passé des vies, des êtres respirant 
avec des rêves, des espoirs et des craintes.



L A NE CROPHIL IE
F ais-moi la mort !

Ce mot désigne une attirance sexuelle envers la 
mort et les cadavres, ce qui pousse parfois à des 
actes surprenants, violents et donc pour le commun 
des mortels, totalement répugnants. 
Pourtant, comme le dit si justement Saint-Amour : 
"La mort et l’amour, cruelles et romantiques 
inspiratrices des poètes, à la fois muses et 
fantasmes, peuvent conduire à l’amour de la mort."

La plupart des psychiatres considèrent en effet que 
la motivation première de cette attraction envers les 
cadavres, réside pour le nécrophile dans le désir de 
posséder un(e) partenaire qui ne résiste pas à ses 
avances et avec qui il peut tout faire sans se voir 
opposer de refus.

Le Dr Philippe Marette, psychiatre, estimait que la 
nécrophilie constituait un degré extrême et l’une 
des plus remarquables déviations de l’appétit 
vénérien, et dénotait chez ses adeptes la plus 
étrange aberration mentale coïncidant parfois avec 
la plus saine des raisons.

Il existe trois types de "vraie" nécrophilie :
L’homicide nécrophile, le meurtre pour obtenir un 
cadavre.
La nécrophilie régulière, l’utilisation de cadavres 
pour un plaisir sexuel.
Le fantasme nécrophile, envisager les actes mais 
sans agir.

Lors de l’étude du Dr Jonathan Rosman et du Dr 
Philippe Resnick sur 122 cas de nécrophilie. Ils ont 
découvert que la plupart des personnes 
correspondaient à la seconde catégorie. Plus de la 
moitié travaillaient dans une morgue ou un autre 
établissement en rapport avec le monde funéraire. 

Dans un autre rapport, Paul De River rapporte le 
cas d’un fossoyeur italien qui commença à se 
masturber, alors qu’il devait enterrer une belle jeune 
femme. Afin d’obtenir un orgasme, il devait toucher 
le cadavre. 

Peu de temps après, il commença à avoir des 
rapports sexuels avec les cadavres lorsque 
personne n’était aux alentours. Un jour, on l’a 
trouvé la bouche sur le sexe d’une femme morte. 
Après, il a admit avoir violé plusieurs centaines de 
cadavres.
Le diagnostic de Paul De River est que cet homme 
(comme tous les nécrophiles) était un psychopathe.
Il cite l’autre cas d’un homme (qui travaillait dans 
une société de pompes funèbres) qui se masturbait 
contre les cuisses des cadavres alors qu’il les 
embaumait. Il en vint à avoir des rapports sexuels 
avec quatre ou cinq cadavres chaque semaine. Un 
soir, il suça le sang et l’urine d’une adolescente 
décédée, puis il voulu mâcher des parties de son 
corps. Se ravisant, il mordit ses fesses et la 
sodomisa. 

Les annales (pardon pour cette transition) offrent 
plusieurs histoires singulières de ce genre 
d’activité : la plus célèbre est celle du corps de 
Marilyn Monroe sur lequel on retrouva une certaine 
quantité de sperme mais on ne retrouva jamais le 
(les) coupable(s). On supposa même que l’auteur 
aurait pu être un des policiers en faction devant la 
salle d’autopsie. 

Déjà dans l’Antiquité, les Egyptiens avaient peur 
que les embaumeurs puissent violer les épouses 
décédées. On les gardait alors à la maison jusqu'à 
que la décomposition soit manifeste. Une légende 
raconte que le roi Hérode tua sa femme puis 
coucha avec elle pendant plus de sept ans.

Selon le peu que l’on sait de cette activité très 
secrète, les nécrophiles sont à 90% des hommes. 
Toutefois, les femmes aussi peuvent être 
nécrophiles. Une apprentie embaumeuse a expliqué 
que durant les quatre mois de son stage, elle avait 
couché avec plusieurs cadavres (profitant de la 
rigidité cadavérique ?). Elle a admit ne pouvoir 
atteindre l’orgasme avec un homme vivant, en 
partie parce qu’elle avait été brutalisée durant son 
adolescence, puis violée. 



Elle pouvait par contre "s’exprimer"pleinement avec des cadavres, sans avoir peur.

Parmi les employés funéraires, peu de femmes ont accompli leurs propres rituels érotiques, et l’une des 
plus des connues est Karen Greenlee. Elle n’a tué personne pour obtenir un corps, mais elle était très 
attirée par les cadavres masculins. En 1979 en Californie, Greenlee devait conduire le corps d’un homme 
de 33 ans à un enterrement, mais elle partit avec le corbillard et emmena le corps chez elle. On la retrouva 
et elle fut inculpée d’avoir volé le corbillard et d’avoir empêché l’enterrement. Apparemment, ce n’était pas 
la première fois qu’elle ressentait une telle attraction sexuelle envers un mort. Dans la bière du cercueil, 
elle avait placé une longue lettre qui détaillait les expériences érotiques qu’elle avait eu avec une vingtaine 
de cadavres masculins. Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait tant besoin de toucher des cadavres, 
mais elle ne pouvait s’en empêcher. Lorsque la lettre fut découverte, Greenlee fut renvoyée. Dans une 
interview donnée plus tard à un journaliste, elle raconta des moments érotiques en détail : l’aura de la mort, 
l’odeur, la maison funéraire, le deuil et tout ce qu’il y avait autour. Ce n’était pas uniquement une 
stimulation sexuelle, c’était toute une mentalité. Elle aimait l’odeur du corps fraîchement embaumé d’un 
jeune homme, et même le sang qui pouvait sortir de sa bouche lorsqu’elle montait sur lui. Elle admit être 
entrée par effraction dans des morgues et avoir ouvert des tombes dans le but de poursuivre son habitude. 
Honteuse au départ, elle accepta ensuite ses désirs.

Contrairement à une croyance courante, la plupart des nécrophiles sont hétérosexuels, bien que la moitié 
soient homosexuels. Un désordre de la personnalité n’a été diagnostiqué que dans 60% des cas, dont 10% 
étaient des psychotiques.

Les métiers grâce auxquels les nécrophiles entrent en contact sont : aide-soignant d’hôpital, gardien dans 
une morgue, assistant de salon funéraire, clerc, employé de cimetière et soldat. Bien entendu, la majorité 
des personnes travaillant dans ces domaines ne sont PAS des nécrophiles.

La plupart des violations de cadavres ont lieu avant l’enterrement, mais il y a eu des cas ou les corps ont 
été déterrés dans un cimetière. En 1985, une adolescente de 15 ans fut enterrée en Italie  après être 
décédée d’une blessure à la tête. Deux jours plus tard, sa tombe fut découverte ouverte. Elle reposait sur 
le couvercle de son cercueil, sa robe blanche relevée au-dessus de ses hanches. Un examen révéla 
qu’elle avait été sodomisée, et deux serviettes retrouvées dans la tombe indiquaient que deux personnes 
étaient responsables de cet acte.

L’un des premiers chercheurs à décrire des cas de nécrophilie fut Richard Von Krafft-Ebing, un neurologue 
allemand qui a publié "Psychopathia Sexualis" en 1886. Les classant comme des crimes inspirés par le 
désir sexuel, il fait l’inventaire, cas après cas, de personnes qui ont accompli des actes érotiques en 
présence de cadavres. L’un de ces cas concernait le Sergent François Bertrand, qui aimait disséquer des 
animaux quand il était enfant, et eut des fantasmes de torture violente une fois adulte. En 1849, il déterra 
avec ses seules mains un corps enterré depuis peu dans le cimetière du Père Lachaise, avec l’intention de 
le violer. Lorsque que le corps apparu, l’attitude de Bertrand devint frénétique. Non seulement il le viola, 
mais il démembra le cadavre, le coupa avec une bêche et éparpilla les morceaux dans le cimetière. Des 
examens révélèrent  qu’il en avait mâché certains. Il recommença peu après. Il fut appréhendé et 
condamné pour quinze actes similaires mais ne passa qu’un an en prison. Il expliqua qu’il avait commencé 
à se masturber à l’âge de trois ans et qu’il ne pouvait s’empêcher de violer des cadavres. C’était une 
pulsion à laquelle il ne pouvait résister. Il se suicida peut après sa libération. 

Von Krafft-Ebbing croyait que la nécrophilie, bien que déclarée perverse, pouvait être simplement un 
moyen de n’avoir aucune entrave à la satisfaction sexuelle. L’assujettissement total est en lui-même 
érotique pour certains.



Un autre cas que présente Krafft-Ebing est celui de Victor Ardisson ("le Vampire de Muy"), un entrepreneur 
de pompes funèbres et fossoyeur, qui buvait son propre sperme quand il était adolescent et qui viola plus 
d’une centaine de cadavres dont il avait la charge. Il déterra certains corps pour les emmener chez lui (ou 
seulement des morceaux de corps).  C’est là que la police découvrit le corps pourrissant d’une fillette de 
trois ans. Ardisson avait entendu qu’elle était malade et avait fantasmé durant des journées entières. 
Lorsqu’elle est morte, il avait volé son corps de sa tombe, l’avait ramené chez lui et avait eu des rapports 
sexuels oraux avec elle, dans l’espoir qu’elle ressusciterait. Puis, il l’avait gardée auprès de lui, dans son lit, 
durant plusieurs jours. Il possédait également la tête d’une adolescente de 13 ans sur sa table de chevet, 
qu’il appelait "ma fiancée" et qu’il embrassait souvent. Von Krafft-Ebing le décrivit comme "débile" et 
"dénué de tout sens moral".

Alors que Krafft-Ebing publiait son ouvrage, un autre nécrophile, Henri Blot, fut arrêté. Une jeune ballerine 
était décédée et Blot l’avait sortit de sa tombe pour la violer. Quand il eut terminé, il s’était endormi. C’est le 
fossoyeur qui le découvrit et le réveilla. Le cadavre avait de toute évidence été violé, et Blot fut arrêté. 
C’était apparemment la deuxième fois qu’il agissait ainsi, et lors de son procès, il expliqua : "Chaque 
homme à ses goûts propres. Les miens se portent sur les cadavres". 

Quelques rapides anecdoctes historiques : 
Al Kindi, dans le récit de son voyage aux Indes, narre son 
écoeurement devant le spectacle qu’offrait le marché aux morts de la 
ville de Tartame ou la population s’approvisionnait en cadavres 
humains pour s’adonner ouvertement à la nécrophilie.
Le Moyen-âge chrétien ne fut pas épargné par le phénomène. Au XIe 
siècle, la chronique de Donabelle rapporte les "admonestations" 
(réprimandes) et les "vitupérations" (blâmes) de l’abbé Théorgas à 
l’encontre des barbares qui s’adonnent à la luxure avec les cadavres 
qu’ils déterrent des fosses communes.
Connus dans l’antiquité et au Moyen-âge  sous le nom de 
lycanthropes, vampires, démoniaques, nommés "nécrophiles" par le 
Dr Joseph Guislain (1797-1860), les exploits réels ou fictifs de ces 
malheureux semèrent la terreur parmi les populations et furent l’objet 
des mesures les plus radicales.
Il était fréquent, dans les maisons closes du XIXe siècle, qu’on 
aménageât des chambres mortuaires pour les amateurs de 
simulacres nécrophiles et que des filles y fussent dressées pour 
satisfaire ce genre de fantasmes en se faisant passer pour morte !.

La majorité des gens considèrent 
la nécrophilie avec consternation 
et dégoût mais il ne faut pas 
oublier que cette pratique a été 
élevée dans certaines cultures au 
rang d’exercice spirituel.

E d Gein... un nécrophile en ballade... 
Ed Gein, un homme timide et ordinaire, a inspiré les personnages de Norman Bates dans 
"Psychose" et Buffalo Bill dans "Le Silence Des Agneaux". Durant les années 40 et 50, il 
vécut reclus dans une ferme près de Plain Field, un trou perdu au beau milieu du 
Wisconsin. Excepté sa famille proche (un cousin), personne ne savait à quel point il avait 
un comportement plutôt hors du commun. Seul, livré à lui-même, ses penchants étranges 
et meurtriers commencèrent à apparaître.

Ed Gein  adorait sa mère, qui était 
une religieuse fanatique dépourvue 
de tendresse maternelle. Elle pensait 
que le sexe était la pire chose 
existant au monde et avait appris à 
ses deux fils qu’ils devaient rester 
purs et ne pas s’approcher des 
femmes.
Elle les surveillait  de près, et veillait 
à ce qu’ils ne manifestent aucun 
signe de désir charnel…lorsque son 
époux mourut, elle eut encore plus 
d’influence sur ses garçons.

Lorsque que le frère d’Ed mourut à son tour, il se retrouva seul 
avec cette mère hallucinée. Emotionnellement retardé et 
mentalement instable, Ed Gein devint complètement dépendant 
de sa mère.
Lorsque à son tour sa mère mourut, il avait 39 ans et se 
retrouva seul pour la première fois de sa vie. Il ne put le 
supporter. Il resta à la ferame et passa son temps à lire des 
magazines sur les chasseurs de tête, l’anatomie humaine et les 
atrocités commises par les Nazis. Il pensa également à 
changer de sexe grâce à la chirurgie, pour qu’il puisse devenir 
sa mère, pour se glisser littéralement dans sa peau.
Un jour, il remarqua un article dans un journal concernant une 
femme qui venait d’être enterrée à côté de la tombe de sa 
mère. Il décida de sortir de sa ferme et d’aller la déterrer pour 
pouvoir jeter un œil à un véritable corps de femme.



Il demanda à un nommé Gus, un fossoyeur, de l’aider à ouvrir la sépulture. 
Durant les dix années qui suivirent, il continua de parcourir le cimetière 
pour trouver de nouveaux corps, généralement les nuits de pleine lune. 
Parfois, il prenait le corps entier et parfois, il ne s’emparait que de 
morceaux. Il déclara par la suite avoir déterré neuf corps dans trois 
cimetières différents. Les policiers ne le crurent pas, jusqu'à ce qu’ils 
ouvrent les tombes et découvrent que certains corps n’étaient plus là.
Ed Gein, apparemment, adorait les cadavres. Les morceaux de corps 
l’excitaient et cela ne lui posait aucun problème de les laisser chez lui, un 
peu partout, quelque que soit leur état de décomposition. Des corps qu’il 
déterra, il coupa la tête et les "réduisit", en plaçant certaines dans sa 
chambre. Il fabriqua des abat-jour avec leur peau.
Il eu probablement des rapports sexuels avec les corps, bien qu’il le nia en 
affirmant qu’elles "sentaient trop mauvais". 
Plutôt que de subir une opération pour changer de sexe, il réalisa un 
"vêtement en peau de femme" avec les cadavres. Il le portait pour danser 
dehors, la nuit.

Ed Gein décida finalement d’obtenir des corps qui serait 
plus "frais". Ce qui signifiait qu’il lui fallait une femme tout 
juste morte. En 1954, Ed abattit Mary Hogan (qui 
ressemblait à sa mère par sa statue) et ramena son corps 
a la ferme. Personne ne le soupçonna. Trois ans plus 
tard, il tua Bernice Worden (tout aussi"matrone"). Mais 
cette fois-ci, la police décida de perquisitionner chez lui.
Ce que les policiers découvrirent était, littéralement, une 
maison de l’horreur. Ils trouvèrent de nombreux morceaux 
de corps, des os, des masques funéraires, des organes, 
des têtes de femmes…de la peau humaine recouvrait 
certaines chaises, des crânes étaient posés sur ses 
colonnes de lit, etc. Les enquêteurs estimèrent que Gein 
avait mutilé une quinzaine de femmes et avait disséminé 
leurs morceaux dans son habitation.
Ils découvrirent le corps de Bernice Worden, pendue par 
les pieds à une poutre du plafond. Gein l’avait décapitée, 
éventrée et éviscérée. Sa tête fut découverte sous un 
matelas.

Ed Gein fut déclaré dément et, par conséquent, incompétent pour suivre un procès. Il ne semblait pas 
réaliser la gravité de ses actes. Il mourut en 1984 à l’âge de 78 ans, dans une institution psychiatrique.
Gein représente parfaitement le type de personnage qui aime la compagnie des morts sexuellement 
parlant.



Des bruits mysterieux, des craquements sinistres, des odeurs infectes...…

Poltergeist !!!
On Appelle poltergeist ces phénomènes anormaux. Le mot est très ancien : il vient du folklore allemand et 
dérive de polter (bruit) et geist (esprit). Avec un peu plus de rigueur, les chercheurs en parapsychologie ont 
proposé de définir toutes ces manifestations d’esprits frappeurs par le concept de psychokinésie 
spontanée récurrente, ou PKSR.

Des bruits mystérieux, des craquements sinistres, des odeurs infectes, des meubles qui s’envolent, des 
courants d’air glacés, des bruits de voix inexplicables, des installations électriques qui tombent en panne, 
des objets qui disparaissent : les "esprits frappeurs" ont une imagination féconde quand ils veulent 
manifester leur présence.

Les premières relations de poltergeist viennent d’Allemagne(bien que l’on sache que ce phénomène était 
connu dans l’Antiquité) peu avant l’an 1000 : des chutes de pierres, des coups et des grands bruits ont 
troublé la tranquillité de Bingen, une petite ville des bords du Rhin. A partir du XIIe siècle, sous l’influence 
de l’Eglise (encore elle), on classe les poltergeists dans la catégorie des phénomènes d’origine diabolique 
et ce point de vue va triompher jusqu'à l’apparition du Spiritisme par Allan Kardec à la fin du XIXe siècle. 

En 1184, au pays de Galles, le domicile d’un certain William Nott est ravagé par une force mystérieuse qui 
lacère les tentures et répand des ordures. Au XIIIe siècle, Gerald of Walles note l’existence d’un "esprit" 
qui apostrophe les gens. En 1599, Martin del Rio tente de classer tous les incidents connus : il compte dix-
huit sortes de démons, chacun se spécialisant dans le déclenchement d’un trouble particulier. D’après lui : 
"La seizième sorte de démons se compose de spectres qui, à certains moments et en certains lieux, 
notamment dans des maisons, sont susceptibles de créer des bruits et des troubles divers. Je ne donnerai 
pas d’exemples ici, ce phénomène étant parfaitement connu. Certains réveillent le dormeur en cognant sur 
le matelas et en font tomber le dit dormeur de son lit". Il faut rajouter que les expériences de poltersgeist 
sont souvent bruyantes cependant leurs sources ne sont pas des entités fantomatiques et la cause de ces 
manifestations sont pour la plupart du temps due à une personne et quelques rares fois à un groupes de 
personnes. 

L’étude scientifique des cas de poltergeist commence. Petit à petit, on délaisse l’explication des cas de 
PKSR par l’influence de "certains éléments ou esprits" pour se tourner alors vers des hypothèses 
beaucoup plus "naturelles". Dans les années quarante, on commence à expérimenter la psychokinésie, ou 
PK, au laboratoire de parapsychologie de l’université de Duke, aux Etats-Unis. On a commencé à 
démontrer que l’agent impliqué dans un cas de poltergeist est souvent une situation psychophysiologique 
instable. En Angleterre, les recherches sont menées par la Société pour la Recherche Psychique. Sir 
William Barrett est un des animateurs de cette étude. Il examine suffisamment de cas pour que les 
phénomènes de poltergeist soient reconnus comme indubitables. Ce qui ne donnait pas, pour autant, 
d’explications.

En Allemagne comme aux Etats-Unis, ce genre de recherche est plus récent. Elles sont plus rigoureuses 
et plus systématiques : le recoupement de leurs résultats aidera d’ailleurs à se faire une idée plus précise 
du phénomène.



En France (toujours en retard sur ce style d’étude), quelques cas célèbres ont défrayé la chronique, 
notamment celui du fameux curé d’Ars, régulièrement poursuivi par des esprits frappeurs, incendiaires ou 
destructeurs. Quand ils n’étaient pas tentateurs…La plupart des données contemporaines françaises sont 
centralisées par la Gendarmerie Nationale, qui les examine attentivement et qui leur a consacré un petit 
bureau d’études.

Le cas de poltergeist le plus spectaculaire est très récent : il s’est manifesté d’août 1977 à septembre 
1978, à Enfield, dans la banlieue nord de Londres. Plus de mille cinq cents incidents de nature PKSR ont 
été enregistré, en présence de nombreux spécialistes venus étudier le problème. On a vu, parmi eux, des 
assistantes sociales, des thérapeutes du langage, des photographes, des psychologues, des prêtres et, 
bien entendu, des journalistes.

En majorité, ces phénomènes de PKSR apparaissent généralement en présences de jeunes gens en âge 
pubertaire et dans la majorité des cas ce sont des adolescentes. Est-ce le passage à l’age adulte qui 
détermine l’arrivée de ces "esprits frappeurs" ? N’est-ce pas, plutôt, un phénomène lié à une certaine 
tension sexuelle ? Les réponses demandent à être nuancées car les avis sont fort partagés quant à la 
nature des esprits et à la force qui préside à leurs apparitions. 
L’étude de plus en plus rigoureuse des phénomènes de poltergeist ou de psychokinésie spontanée 
récurrente a permis de les relier à un certain type de tension sexuelle. On a pu constater que dans de 
nombreux cas de PKSR, il y a non loin du lieu ou se manifeste ce phénomène, un ou plusieurs enfants en 
âge pubertaire. Ce lien entre expériences paranormales et adolescents n’est d’ailleurs pas nouveau : il 
daterait de l’étude du cas des sœurs Fox, aux Etats-Unis, en 1840. L’explication la plus couramment 
avancée alors que des jeunes filles, parvenues à l’âge de la maturité sexuelle, peuvent emmagasiner des 
réserves d’énergies suffisantes pour faire tourner des tables, produire des sons étranges ou provoquer des 
jets de pierres.

Benjamin B.Wolman (psychanalyste et écrivain) a recensé 116 cas de manifestations de type poltergeist. 
Les recherches qu’il a faites de ces événements lui a permis d’en dégager certaines caractéristiques. 
1/ Il s’agit de cas publiés depuis 1850 dans des revues professionnelles
2/ L’auteur se devait d’être présent
3/ L’auteur doit être une personne crédible
4/ Les cas doivent impliquer des incidences physiques
Sur les 116 cas répertoriés par Wolman, 49 semblent avoir des désordres importants au niveau de la 
personnalité : crises d’épilepsie, désordres de personnalité, périodes dissociatives…
Il note, lui aussi, que la majorité des agents responsables n’ont pas encore atteint.  L’âge adulte. 
L’adolescence avec ses moments de crises et sa grande vulnérabilité semble être un moment propice pour 
les PKSR. Wolman trouve 38 cas ou l’on retrouve des problèmes familiaux. Le poltergeist  serait une 
activation inconsciente d’une charge agressive symbolisée. Expressions extra-somatiques.
Il constate des déplacements d’objets dans des directions innatendues ; parfois, les objets  peuvent 
traverser des cloisons, des murs, des toits sans endommager les surfaces. Ces manifestations sont parfois 
accompagnés de baisse de température qui peuvent aller jusqu'à 10 degrés. Par contre les objets eux-
mêmes peuvent dégager une certaine chaleur pouvant aller jusqu'à la brûlure. Cependant, il y a très peu 
de cas ou les témoins ont été victimes de blessures.

Ces phénomènes peuvent durer une heure ou dix ans.

Il semble que la distance soit un facteur important au niveau du 
déplacement des objets. Bases psychophysiques et 
énergétiques.

Le poltergeist serait intensément vécu psychologiquement, 
rappelant des sentiments de hantise, et se mélangeant avec 
des croyances folkloriques, des hallucinations et d’importants 
troubles du sommeil. Néanmoins, les cas étudiés montrent des 
constantes qui tendraient à faire penser qu’un vrai phénomène 
existe et qui ne serait pas du domaine du surnaturel.



PERFORMANCES
Si l'art corporel a toujours été, l'appellation «  Body Art » remonte à la fin des années 60. D'outil, le 
corps vivant devient oeuvre, sculpture, support d'expérimentations artistiques. Des artistes mettent en 
scène leur propre corps dans des spectacles qui virent assez rapidement à des démonstrations 
dérangeantes. Prenant souvent la forme de performances, faites en public, les diverses actions ou 
meurtrissures ou mutilations faites au corps peuvent également être enregistrées sur photos ou bandes 
vidéos, et exposées après coup.

Par leur caractère délibérement provocateur et subversif, les actions se 
rapprochent des « happenings » qui se sont multipliés dans les années 50 et qui 
visent à dénoncer les rapports conventionnels entre acteur et spectateur. Dans tous 
les cas, on peut observer une distance radicale vis à vis de l'objet artistique, au 
profit d'une pratique qui place la vie elle-même au coeur de l'oeuvre. 

On peut faire remonter les débuts de l'actionnisme viennois à 1962, alors que 
Nitsch prépare une importante série de tableaux grands formats. La couleur 
provient soit d'une éponge pressée du haut du tableau qui forme des couleurs 
descendantes, soit de gestes explosifs consistant à secouer un seau au-dessus de la 
toile posée à même le sol. Fin 62, Il passe de la peinture d'action à l'action elle-
même en réalisant sa première performance : vêtu d'une chemise blanche et 
attaché à une croix, il se laisse asperger de sang par Otto Muehl. 
En 1964, les artistes autrichiens Günter Brüs, Otto Muehl, Herman Nitsch et 
Rudolf Schwarzkogler, se regroupent sous le terme d'actionnisme viennois 
(Wiener aktionismus), et proposent des mises en scène de type scatologique, avec 
des rituels de cruauté où le modèle semble souvent maltraité. Ils veulent exprimer 
une énergie habituellement réprimée par des actions orgiaques vécues comme une 
extension de l'activité picturale. Ils réalisent des actions théâtrales et 
expressionnistes et mettent en scène des simulacres de violence le plus souvent sur 
leur propre corps. Ils s'attachent de manière de plus en plus agressive aux 
fonctions corporelles, aux cours d'exhibitions publiques « qui se veulent 
socialement thérapeutiques, libératrices des refoulements individuels et 
collectifs ». Ils exigent que le corps incarne l'objet d'un art de la « politique de 
l'expérience ». Pour Muehl, l'actionnisme est la réponse au fascisme auquel il a été 
exposé pendant 7 ans. Selon lui, la destruction en art n'anéantit pas ; au contraire, 
elle crée de nouvelles formes, de nouvelles valeurs. 
M. Klocker indique : « Sur la scène culturelle autrichienne d'après-guerre, leurs 
travaux sont les seuls à entreprendre de manière aussi radicale une dénonciation et 
un travail d'éclaircissement de l'absence de limites qui avait, entre autres, servi de 
ferment au totalitarisme, au national-socialisme, à l'holocauste et au génocide ».

Au fur et à mesure, cette radicalisation dans l'art débouche sur de sérieux conflits 
en Autriche. Les artistes se voient poursuivis et condamnés à des peines 
d'emprisonnement.

Nitsch - Malaktion

En 68, alors que les étudiants 
parisiens occupent la Sorbonne, les 
actionnistes viennois, entièrement 
nus, couvrent la cathédrale du 
grand amphithéâtre de l'université 
de Vienne d'excréments. Cette 
action fit scandale et Brus fût 
condamné à une peine de prison de 
6 mois. Aktionisten – mai 68



Plus qu'un mouvement, ce fut aussi un véritable mode de vie. Otto 
Muehl disait d'ailleurs qu'il s'agissait « non seulement d'une forme 
d'art mais surtout une attitude existentielle », ce qui le conduisit 
plus tard à fonder une véritable secte... (Création d'une 
communauté reposant sur des principes de liberté sexuelle et de 
proprété collective, sur la base du développement de ses actions 
matérielles liées au modèle d'analyse de la thérapie de groupe). 
Rudolf Schwarzkogler créa des nus artistiques comparables à des 
naufrages et ses automutilations le menèrent au suicide en 1969. 
Günter Brus a produit plus de 40 actions jusqu'en 1970, toujours 
accompagnées ou suivies de partitions, d'esquisses ou de dessins. 
En 1964 avec Aktion Ana, il tente de transformer l'espace 
tridimensionnel en un espace blanc, uniforme à deux dimensions, 
où le corps de la femme, Ana, blanc lui aussi, devient peinture 
vivante.La violence de ses performances va crescendo et explore 
des zones résolument taboues, comme les excréments auxquels il 
s'intéresse particulièrement à partir de 1967. En 68, il se confronte à 
la peste brune des neonazis de la fin des années 60 avec l'Uni 
Aktion  puis publie Patent Urinoir  (où il présente des corps 
profanés, accompagnés des diagnostics des psychiatres concernant 
Brus) et Patent Merde  (où il cite le code pénal de la justice 
autrichienne). Puis il échappe à une condamnation de 6 mois 
d'emprisonnement en fuyant à Berlin jusqu'en 1979. 
En 1970, le groupe éclate donc officiellement. Günter Brus élabore 
alors une oeuvre de plus en plus complexe et raffinée où le dessin 
tient une part essentielle. Il constitue notamment la série Noirs, 
dessins reprenant entre autres les thèmes de la prison et des camps 
de concentration.

Muehl Schwarzkogler

Brus

Muehl

Schwarzkogler Brus



Dès 1957, Herman Nitsch conçoit le Théâtre des Mystères et des Orgies 
(Orgien Mysterien Theater) pour développer un art total dans lequel il 
puisse exprimer la tragédie et rassembler l'histoire de l'art, la culture, la 
mythologie et la religion. Ça rappelle d'ailleurs le théâtre de la cruauté 
d'Antonin Artaud aux Etats-Unis, même si les démarches ne sont pas 
identiques. Il mise alors beaucoup sur le rouge, sang et peinture, couleur 
symbolisant la joie, l'extase, le feu et le sang. L'exécution d'animaux et 
les sujets pornographiques blasphématoires et démentiels de ses 
performances lui valent de nombreux procès et emprisonnements. Selon 
lui, la société a besoin de son travail, pour soigner l'âme car « les gens 
n'aiment pas regarder dans le miroir. Ils ont peur de se reconnaître ». En 
1998, il organise pour la première fois une représentation de 6 jours, dans 
son château de Prinzendorf. Il s'agit de cérémonies reconstituant des 
rituels dionysiaques. 800 personnes sont présentes pour ces compositions 
d'événements réels à vivre par les cinq sens. Le tract présente notamment 
« des scènes avec de la chair, du sang, des cadavres d'animaux et des 
corps humains, halage d'une taureau le long du mur du château, décors 
blancs aspergés de sang, éventration. Les acteurs jouent au milieu du 
sang, des instestins, des chairs lacérées et des cadavres d'animaux ». 
Alertées par les associations de protection des animaux, les autorités 
suspendent les représentations dès le troisième jour. 

Beaucoup d'artistes ont été déterminants dans l'art de la performance. 
Dans les années 50-60, Piero Manzoni travaille sur les corps et veut 
gommer les frontières entre entre, sculpture, artiste et public. Dans 
Corps d'airs, il donne vie à des ballons de baudruche qui deviennent 
Souffles d'artiste  lorsqu'il les gonfle en personne. Par la suite, il 
appose sa signature sur le corps de personnes vivantes et leur remet 
un certificat d'authenticitéavec des couleurs différentes selon les 
classement de l'oeuvre : rouge pour une personne constituant une 
oeuvre complète, jaune pour une partie du corps qualifiée d'oeuvre 
d'art, vert pour un corps ne devenant oeuvre d'art que par 
l'accomplissement de certaines activités.
En France, Michel Journiac amorce l'art corporel en 1968. Là encore 
le corps de l'artiste est le matériau principal, le support et l'outil. Il est 
le seul sujet de performances, sculptures, peintures, vidéos, photos. 
Gina Pane va de plus en plus loin dans la surenchère, se faisant 
réellement mal sans cependant mettre sa vie en jeu. Elle pousse les 
expériences physiques jusqu'à l'autoflagellation, se taillade le corps 
ou marche sur des tessons, s'entaille la langue avec une lame de 
rasoir pour l'utiliser ensuite comme pinceau, faisant reculer la 
résistance humaine à des degrés extrèmes. La violence et l'agressivité 
ainsi que la douleur sont des moyens d'obliger le spectateur à 
participer. Le spectateur devient témoin de l'action qui se déroule, 
voire complice ou coupable de non assistance à personne en danger. 
Outre la performance, Gina Pane proposait aussi des expositions 
présentant un certain nombre de photos très soignées de ses actions. 
Au Etats-Unis dans les années 70, Chris Burden demande à un ami 
de lui tirer une balle dans le bras à une distance d'neviron 4 mètres, 
puis annonce à toutes les personnes présentes dans la galerie qu'elles 
sont complices, par leur non-intervention, de la violence qu'il s'est 
infligée (Shoot). Avec Trans-fixed, il est cloué par les paumes des 
mains au toit d'une Volkswagen. La voiture est placée dans la rue 
pendant 2 minutes, le moteur tournant à pleine vitesse, hurlant pour 
l'artiste, « dénonçant le sacrifice d'êtres humains au dieu 
automobile ». 

Piero Manzoni

Gina Pane



Les fonctions corporelles, la nudité du corps, sont donc les 
éléments privilégiés par l'art corporel, d'autant plus que le 
contexte moral, social, historique, tend à cacher ces éléments. 
Le corps utilisé comme un objet peut être pinceau (Yves 
Klein), réserve de sang, d'excréments, d'urine (H. Nitsch, G. 
Pane, P. Manzoni, A. Serrano). Il est finalement utilisé dans 
son fonctionnement naturel : boire, pisser, dormir, vomir...
De nombreux autres artistes ont travaillé la performance. On 
peut évoquer les actions de Joseph Beuys, mes morsures 
d'Acconci, les expériences corporelles de Bruce Nauman, etc. 
On y reviendra...

Michel Journiac : RECETTE DE BOUDIN AU SANG HUMAIN

Prendre 90 cm3 de sang humain liquide (le contenu de trois seringues grand modèle), 90 g 
de gras animal, 90 g d'oignons crus, un boyau salé, ramolli à l'eau froide puis épongé, 8 g 
de sel, 5 g de "quatre-épices", 2 g d'aromates et de sucre en poudre…

Chris Burden, Shoot



Fiche métier : T H A N A T O P R A X I E

Qu'est-ce que tu veux faire plus tard ?
Thanatopracteur !

Le mot "Thanatopracteur" recouvre une pratique récente et contemporaine de la conservation 
hygiénique des corps.

Thanatopraxie : étymologiquement du grec "Thanatos" divinité de la mort, et de "praxie" la 
pratique.

Trois termes essentiels de la thanatopraxie :
Le thanatopracteur est le praticien des morts
La thanatologie : la science de la mort
La thanatomorphose : les étapes de la mort

La thanatopraxie est un terme assez récent. En effet, 
jusqu’aux années 1950, les soins des défunts étaient 
réalisés par des docteurs en médecine, en chirurgie ou 
en médecine légale. Ensuite c’est le secteur des 
pompes funèbres qui s’approprie la technique et en fait 
une spécialité funéraire. Ce n’est qu’en 1986 (après 35 
ans de flou juridique) que la thanatopraxie devient 
un "service funéraire" à part entière.
Encore aujourd’hui, plusieurs tabous entourent 
l’univers de la thanatologie et en particulier la pratique 
de la thanatopraxie. Cette dernière est une technique 
simple, de plus en plus approfondie et spécialisée. Le 
fait de pouvoir en parler et celui d’en discuter 
ouvertement peuvent permettre de faire disparaître 
certaines idées préconçues et par le fait démystifier 
cet art et ses techniques.
Il existe plusieurs raisons pour pratiquer la 
thanatopraxie. Les principales sont d’abord l’hygiène 
puis la conservation et enfin l’aspect du corps qui doit, 
autant que possible, garder un aspect de vie réelle. 
Le principe même de la conservation veut qu’aucune 
matière ne se perde  ni ne se crée. La matière change 
tout simplement de forme. La désintégration des 
substances du corps que nous appelons 
décomposition est due à une action chimique stimulée 
par catalyseur ou par enzymes. C’est ainsi que nous 
voyons dans le corps humain des matières qui, de 
façon normale et continuelle, contribuent à des 
phénomènes de transformation et de décomposition 
des matières qui composent les tissus du corps. 
Plusieurs de ces enzymes continuent leur travail 
même après que le décès soit survenu, hâtant ainsi la 
décomposition du corps. Il est étonnant de voir à quel 
rythme survient la putréfaction.

Il est donc primordial d’empêcher cette décomposition. 
La seule façon de le faire, c’est en neutralisant le 
processus par une solution chimique à base de 
formaldéhyde utilisée lors de la thanatopraxie. Ainsi 
avec une bonne thanatopraxie, un cercueil hermétique 
et des conditions idéales, le corps peut se conserver 
pendant plusieurs années. 

Toute thanatopraxie doit être pratiquée (bien que 
certains thanatopracteurs le face pour certains 
cas à domicile) dans un endroit prévu à cet effet. 
Un laboratoire doit avoir une superficie de 
minimum 13 mètres carrés. Un plancher et des 
murs lavables ainsi qu’une ventilation adéquate. 

Il doit être muni d’une table en acier inoxydable 
ou en porcelaine. Il est essentiel d’avoir un évier 
muni d’équipement de protection et doit un 
permis valide émis par le ministère de la Santé 
et des Services sociaux à faire renouveler 
chaque année.



LES 12 ETAPES DE LA THANATOPRAXIE

1. D’abord, on procède à l’asepsie (désinfection) du corps. On poursuit en appliquant une crème 
hydratante au visage et aux points de massage afin de faciliter le drainage.

2. Par la suite, on procède à la fermeture des yeux et de la bouche. C’est une des parties les plus 
importantes de la thanatopraxie, car c’est ce qui personnalise le sujet. On se base sur une photo récente 
ou sur la physionomie pour donner au visage l’expression la plus réelle possible.

3. Avant de débuter l’injection, il faut préparer les solutions de fluides artériels. Il existe une grande variété 
ces fluides. Il est capital que le thanatopraticien soit bien informé de la teneur absolue en formaldéhyde car 
non seulement ce produit sert de substance conservatrice, mais aussi que la formaldéhyde est le principal 
agent déshydratant.

4. Pour procéder à l’injection artérielle, il faut avoir recours au système circulatoire pour assurer la 
distribution du liquide de conservation. On trouve sur le corps humain plusieurs régions ou les veines et les 
artères peuvent être isolées pour les traitements de la thanatopraxie. La cause de la mort et la condition 
générale du corps détermineront le choix de la région. Dans la majorité des cas, on utilise la veine jugulaire 
droite et l’artère carotide dans le cou.

5. Une fois les vaisseaux prélevés, on commence par une pré-injection dans le but de préparer et nettoyer 
les vaisseaux à recevoir la solution conservatrice. Par la suite, on procède à l’injection artérielle.

6. Un certain nombre d’appareils sont utilisés aujourd’hui pour l’injection du fluide. Et quelque soit l’appareil 
que l’on emploie, il s’agit toujours d’exercer une pression plus ou moins variable sur le liquide qui pénètre 
dans le circuit vasculaire.

7. Comme on ne peut pas prévenir la putréfaction par la seule voie artérielle, il devient impérieux que les 
organes contenus dans la cavité thoracique et abdominale soient traités localement, à l’aide d’une solution 
fortement bactéricide.

8. Une fois l’injection terminée, il faut fermer toute incision avec la technique du point de suture.

9. On poursuit avec une deuxième asepsie du corps, un lavage de tête, rasage ou taille de la barbe pour 
les hommes et une épilation des sourcils et de la lèvre supérieure chez la femme, au besoin. On termine 
avec le soin des ongles.

10. Une fois le corps bien asséché, on procède à l’habillement. C’est une étape importante qui s’effectue 
dans le respect et qui repose sur un protocole bien déterminé. A cette étape, l’on utilisera le service d’une 
coiffeuse ou d’un coiffeur professionnel.

11. La dernière étape et non la moindre fera appel au sens artistique et créateur du thanatopraticien. Il 
s’agit du maquillage et de la restauration dans les cas d’accident et dans les cas d’amaigrissement 
extrême. Il faut accorder beaucoup de soin, de minutie et de respect à ce moment précis afin de redonner 
à l’être cher, toute sa dignité.

12. Pour terminer, c’est la mise en cercueil suivie de l’exposition du corps en chapelle ardente ce qui 
nécessite un grand soucis du détail. Avant l’ouverture du salon, les proches sont invités à venir pour 
s’assurer que tout est conforme à leurs désirs.

Comme on peut le constater la Thanatopraxie n’est pas un sujet sordide mais un métier noble 
et indispensable. Cette pratique doit rentrer dans les mœurs comme la cérémonie des 
obsèques ou l’enterrement proprement dit. 



Voici enfin le dernier album des nantais 
sorti sur free edge conspiracy plus d’un an 
après son enregistrement. Mais le résultat 
valait le coup ! Je ne m’étais jamais trop 
attardé sur ce groupe malgré les avoir vu 
plusieurs fois en concert depuis quelques 
années en compagnie de Stormcore, 25 ta 
Life ou même au Rude Boy Unity et j’avais 
tort ! Cet album est l’un des meilleurs 
disques hardcore sorti dernièrement. La 
musique old school remis au goût du jour se 
rapproche de groupes du style Shutdown et 
même parfois de plans à la Snapcase. Un 
mix parfait entre brutalité et mélodie servie 
par une production n’ayant rien à envier aux 
disques US. Si les paroles parlent 
essentiellement de la lutte contre ses 
démons et ses pulsions, on trouve bien sûr 
un texte à la gloire de la scène HxC et du 
way of life. A noter aussi le morceau 
d’ouverture sur le formatage des esprits en 
règle dans notre société.
Pour finir de nous convaincre R4L a en plus 
complété cet album par un DVD contenant 
un concert en intégralité de qualité plus que 
correcte. Bref que demande le peuple ! 

Deuxième claque de cette fin d’année que cet 
album! Pourtant je n’avais jamais entendu ce 
groupe montpelliérain, formé en 2005 dixit 
leur site internet sur les cendres de Mum is 
Trunk. L’écoute rapide de quelques morceaux 
m’a convaincu de me procurer ce skeud au 
plus vite. La musique emprunte à la fois au 
Hardcore à l’ancienne, au garage, au rock’n 
roll et on trouve même quelques touches noise. 
Le chant hurlé en anglais arrive à se détacher 
de ce bruit structuré et laisse présager du 
meilleur en live. Seul petit reproche, le CD et 
un peu court avec 10 titres au compteur mais 
bon, si on est pas essoufflé par la première 
écoute on peut se le passer en boucle !

DEADLINE
Take a Good Look  [LP]
People Like You

Quatrième album pour les londoniens (et un peu français 
aussi!), toujours sur le label People Like You (Mad Sin, 
Disasters, Bones…). Bien que le groupe a encore connu des 
changements de line-up la base reste la même depuis les 
débuts avec le couple Liz, au chant, et Hervé, à la basse. La 
musique reste donc dans la continuité des précédents, un 
streetpunk hyper mélodique alterné avec quelques titres plus 
hardcore (« All I ever wanted » ou « I wont give » avec en 
feat. leur ancien batteur Ray Bussey actuel Knuckledust). La 
voix est de plus en plus travaillée et sonne de plus en plus 
pop, presque varièt’ sur certains titres (« Excuses » ou 
« Moving lines » et son intro accoustique qui était 
dispensable).  Les textes sont dans la lignée de leurs skeuds  
précédents décrivant la vie quotidienne, le travail, l’ennui… 
Bref cet album s’il déçoit au premier abord par son aspect 
trop mélodique contient suffisamment de bons titres pour 
plaire aux amateurs dont je fais parti, mais il reste loin du 
premier « More to it… ». Juste pour terminer, l’artwork du 
LP est assez réussi, comme d’hab !

Leur retour en 2003 avait laissé un goût de rance à pas 
mal de monde. Ça surprend toujours les retours… 
Quelques concerts, apparitions surprises, qui laissent 
pantois ceux qui gueulaient « Nous sommes les 
rebelles, rejoins notre raïa » et ravissent ceux qui ne les 
ont jamais vus. Puis re-séparation, et pourtant un album 
qui sort en décembre, ni vu ni connu (prévisible vu le 
titre, gniark). Et là on se dit qu’ils font quand même fort 
ces Bérus. Rien de nouveau, pas de changement 
exceptionnel. Au contraire, mêmes sons de guitare, 
souvenirs de boîte à rythme, mélodies entraînantes. Pas 
plus ni moins engagé. Mais on les retrouve, tels quels. 
C’est la même recette, et quelque part est-ce qu’on en 
attendait plus ? On aime le sax de Masto sur l’enfant 
bleu ou sur La piste inconnue, on s’imagine pogoter sur 
La fille du Delta … Et on se surprend à reprendre en 
cœur « coup d’état de la jeunesse, Woh oh.. »
Ça s’écoute bien, très bien même, mais ça sent la fin, et 
ça ne sera sans doute pas l’album qui restera dans les 
tétios. Reste à savoir si on les apercevra sur une scène 
ou au détour d’une rue, comme en 2006 pendant le 
défilé du 1er mai même si on en doute fort…

CHRONIQUES
RIGHT FOR LIFE
Pride and joy… Have 
gone dull    
[CD+DVD]
Free edge conspiracy

BERURIER NOIR
Invisible [CD]
Folklore de la zone 
mondiale

ILLEGAL PROCESS
The Art of Disobediance  [CD]
Disagree / Dead Rock industry / 
Season of Mist



  

Huit labels se sont associés pour 
sortir ce nouvel album des 
parisiens de La Fraction. Ce qui 
visiblement leur permet de se 
passer d’une grosse distribution, 
le réseau assurant la visibilité 
du skeud un peu partout !  Bref, 
revoilà nos quatre anarcho-
punks avec un nouvel opus où 
ils  enchaînent dix titres de 
punk/hardcore chanté en 
français. La voix de Magali se 
pose toujours parfaitement sur 
les riffs rageurs et elle apporte 
une mélodie qui peut rappeler 
des groupes mélo US. Sauf 
qu’ici, la musique sert un 
message de révolte malgré ou à 
cause d’une description assez 
pessimiste de notre monde. 
Bien sûr, les thèmes classiques 
sont abordés comme 
l’aliénation par le travail, le 
vote, la pensée unique ou le 
capitalisme sauf qu’ici 
l’approche est suffisamment 
personnelle pour éviter 
l’accumulation de clichés. Le 
dernier morceau qui donne son 
titre à l’album apparaît 
d’ailleurs comme une 
description non dénuée 
d’humour et de recul sur la vie 
du groupe. Seule faute de goût 
sur cet album, le visuel un peu 
léger, soit un dessin un noir et 
blanc illustrant tout ce que 
dénonce le groupe (les religions, 
les médias, l’armée, les 
politiciens…) 

Bref cet album confirme la stature 
du groupe et rajoute quelques 
uppercut au set déjà bien intense 
du combo comme on a pu s’en 
rendre compte lors de leur passage 
à Paris en novembre dernier.  

TERROR
Always the Hard Way   [CD]
Trustkill 

Deuxième veritable album pour 
ces californiens, formés sur les 
cendres de Buried Alive, et ça 
envoie toujours autant ! Alors bien 
sûr, c’est pas super original mais 
après tout c’est pas ce qu’on attend 
quand on pose le skeud sur sa 
platine. Si vous avez kiffé One 
with the underdogs vous ne serez 
pas déçu, leur brutal hardcore ne 
s’est pas assagi et le combo reste 
l’un des plus puissant du genre. 
Seul un intermède « Hip Hop » 
apporte une nouveauté même si 
son intérêt est surtout de souffler 
entre deux bouffées de rage. Le 
livret illustré de nombreux détails 
de tableaux de la Renaissance 
(enfin il me semble) montrant des 
batailles mythiques contient les 
paroles et, ce qui semble à la mode 
chez les coreux américains, 
l’explication de texte qui va avec ! 
Au-delà de l’aspect un peu 
prétentieux, la démarche à au 
moins le mérite d’expliciter 
certains textes qui reste plutôt 
évasif. Les thèmes abordés sont 
assez sombres et vont de la 
description de la vie dans la rue 
aux poseurs dans la scène hardcore 
tout en abordant des thèmes plus 
personnels sur l’amitié ou la 
difficulté de surpasser nos côtés 
négatifs. On trouve aussi une 
chanson anti-raciste qui fait 
toujours plaisir surtout que ce n’est 
pas si fréquent dans ce style. 
Classiquement, on retrouve 
quelques guests sur cet album dont 
Eddie Sutton de Leeway. 

BIKINI MACHINE
Daily music cookin’ with [CD]

On m’avait dit du bien des BM, 
vus vite fait à la Flèche d’Or… 
entourés d’une populasse très 
hype, extra terrestres prêts à 
guicher tout ce qu’ils peuvent tant 
que ça reste propre, où la mèche 
est soigneusement rebelle, 
suffisamment cirée pour faire rire 
grand-mère. 
Sur CD… ça s’écoute, mais c’est 
un peu navrant (comme en concert 
quoi…). Globalement, ça 
ressemble à pas mal de trucs qui se 
font en ce moment, rock’n’roll 
bien léché teinté de sons soul et 
funk, un chouïa d’électro pop, 
voire de garage, histoire de. Bref, 
encore un groupe qui se croit le 
seul à aimer les sixties. Alors ça 
« shake it, baby shake » oui c’est 
sûr… maintenant je serais curieuse 
de voir où ils en seront dans 5 
ans…Sans doute à surfer sur une 
nouvelle vague qui marche, ou aux 
oubliettes, n’ayant pas bien 
compris (à raison) ce qu’ils 
fouttaient là.
C’est bien joli de faire de la 
musique qui marche, mais un peu 
mieux digérée, ça serait pas de 
refus…

LA FRACTION
La Vie Rêvée  [LP]
Crash disques / 
Chimères / Gestalt / 
Tranzophobia / Maloka / 
Fraction prod / 
Stonehenge / Massprod. 
(ouf !)

et un insert présentant 
simplement les paroles et leur 
traduction en anglais. Quoiqu’il 
en soit, la Fraction s’impose 
comme l’une des meilleurs 
formations de ce style depuis 
Heyoka et il serait dommage de 
le cantonner au seul public 
anarcho-punx.
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